
 

La prière est l’acte tout –puissant qui met les forces du ciel à la 

disposition de l’homme. Le ciel est inaccessible à la violence ; la 

prière le fait descendre jusqu’à nous. (LACORDAIRE) 

 En cette semaine sainte, il y avait chez les espagnols, un état de grâce que l’on retrouve 

encore de nos jours au travers des manifestations DE LA SEMANA SANTA 

Si les processions ressemblent plus à des défilés costumés, nous retrouvons toujours des 

pénitents dissimulés ou à visage découvert qui témoignent de leur foi. 

Il s’agit parfois de leurs souffrances, de leur demande de pardon, d’une recherche 

mystérieuse de leur purification. Celui qui reste attentif à leur cheminement au sein des 

processions, le devine derrière leur masque, leur attitude ou leur regard. 

Que nous reste-il vraiment de cette tradition si ancrée dans la mémoire collective ? 

Sûrement un besoin de se retrouver, d’avoir pendant quelques heures ou quelques jours une 

pensée unique : celle d’une existence divine. 

J’ai pu suivre, en trois fois, à Carthagène, à Lorca, dans la plaine de la Mancha, aux Lagunas 

de Rudiera ces cérémonies si méticuleusement préparées. Autour d’une paroisse, et il y en 

avait toujours au moins deux par village, et une par quartier dans les plus grandes villes, se 

réunissaient toutes les femmes pour coudre et orner de mille dentelles et de paillettes tous 

ces costumes qui rappelaient les temps immémoriaux de la vie du Christ. 

Et les hommes ramenaient des brassées de fleurs, des chevaux, des chars pour que LEUR 

PROCESSION soit la plus belle. 

 

                 Ma chère cousine 

Catherine Martinez Brunel                                    
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VIENE SANTO A MEDIO DIA 

 

 

Voilà les premiers mots d’une prière qui a franchi les barrières du temps pour aboutir, dans 

sa plus grande simplicité, à la table familiale des traditions transmises de bouche à oreille. 

Après avoir suivi les processions à Carthagène, avec la plus grande humilité et dans de 

grandes souffrances, notre grand’mère gardait pour elle, le secret de la prière. Cette prière 

qui guérissait de beaucoup de maux en les réunissant entre ses mains et en demandant à 

son corps de les supporter. 

Et cette prière, elle la tenait de sa mère et donc de ses aïeux, sans savoir son origine et 

encore moins les raisons de son existence. 

Il ne s’agit pas de légende, encore moins de superstition, mais de tradition dans le plus 

profond respect de la transmission. Car cette transmission ne pouvait se faire qu’à une date 

bien précise et une seule fois dans l’année : LE VENDREDI SAINT. 

Et c’est ainsi que je me suis retrouvé chez ma cousine germaine, dernière détentrice des 

secrets de famille, notant mot à mot et phonétiquement pour assurer la précision du 

texte, les quelques lignes de cette prière qu’elle m’a récitée de mémoire car, jusqu’à ce 

jour, personne ne l’avait jamais écrite. 

Je l’ai là, sous mes yeux et ce texte, intensément religieux, devient une relique précieuse 

que je dois garder, malgré mon amour pour ma fille à qui je dois ce bonheur et qui 

attend avec un peu de déception cette prochaine échéance. 

Quand ma grand’mère (abuelita) imposait ses mains sur nos fronts en récitant d’une 

façon inaudible cette prière, nous savions que nos douleurs allaient disparaître mais que 

son corps allait s’agiter de soubresauts, jusqu’à la nausée. 

Comment oublier ces moments aussi précieux ? Comment ne pas avoir des doutes sur ce 

chemin miraculeux ? Comment, enfin perdre toute lucidité pour ne voir que l’intense 

bonheur de guérir qui animait celles et ceux qui ont, à un moment ou à un autre, détenu 

le secret de cette prière. 

                                    

 …/… 
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Durant ces fêtes pascales, je suis revenu sur mes origines, sur cette Espagne, grande 

catholique, qui a porté haut et fort l’étendard du christianisme. Cette Espagne qui a 

permis à nos ancêtres malheureux et misérables de puiser dans le profond bénitier de la 

religiosité pour survivre et dominer leurs peurs et leurs douleurs. 

Je reste sous le charme désuet d’une abuelita dont les mains blanches et fines 

deviennent les instruments d’une guérison et si le Bon Dieu s’en est mêlé, je n’y trouve 

aucun inconvénient et je lui promets à notre chère grand’mère, de transmettre dans la 

plus pure tradition, cette prière si douce et si mystérieuse. 

 

 

 

 

 

  

 

 Catherine a échappé définitivement au flash !! 
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